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Traduction 
"" Le terme World Music prend tout son sens quand on écoute l'album éponyme de cet artiste français d'origine capverdienne et 
martiniquaise. Pour cette première création, il n'a pu compter sur l'appui d'aucune grande maison de disque, surement parce que 
son style se démarque et ne se case pas dans le genre commercial. Mais Bruno-Michel Abati n'est pas un novice dans le monde de la 
musique, il y est présent depuis de nombreuses années avec divers groupes qui n'ont pas trop eu de notoriété, bien que lui ayant 
servi à se forger une personnalité en tant que musicien. Un battant qui aujourd'hui débute en solo avec sa conception personnelle 
de la samba brésilienne qui sonne en français. Un délice. "" 

 

"Mon style est une manière française de faire la samba" 

- Comment vous sentez-vous après la création d’un bijou comme l'est votre album éponyme de début ?  

Merci pour vos compliments qui me touchent très sincèrement, quand on écrit on est toujours dans le désir de faire quelque chose de bien voire de 
grand et même si on a parfois le sentiment d'être proche de son objectif, il reste néanmoins le doute de savoir si ça plaira. Aussi recevoir de tels 
compliments rassure et donne en quelque sorte des ailes. 

Concernant l'album pour tout vous dire, je n'ai pas le sentiment ou du moins je ne réalise pas que ce soit un "bijou". Je sais que j'y ai mis beaucoup de 
ma personne dans chaque note, chaque mot, que j'ai fait tout ce qu'il m'était possible de faire pour que la langue française se marie au mieux avec le 
swing des musiques brésiliennes. Je sais que je suis arrivé à un bon résultat mais il me faudra le recul du temps pour peut-être un jour me dire que c'est 
un "bijou". 

- Vous commencez la musique dans les années 80, dans un style très différent de votre style actuel. Quel souvenir gardez-vous de cette première 
expérience avec le groupe du reggae Godjam ? 

Je garde un bon souvenir de cette époque. D'abord parce que c'était ma jeunesse, j'avais 18 ans à la création de Godjam, et on s'amusait bien avec les 
copains du lycée puis de la fac qui formaient le groupe. C'est aussi les premiers émois sur scène au contact du public qui découvre mes premières 
compositions. Les premières séances de studio pour faire des maquettes. En quelque sorte l'apprentissage de base de ce métier, à un âge où on ne 
pense pas que c'est un métier. On aurait aimé que le groupe aille plus loin avec une signature en maison de disque mais les circonstances ont fait ça 
n'a pas pu se concrétiser. On a néanmoins autoproduit, un 45t "Lady C.", ce qui était moins fréquent que maintenant, dans lequel on trouve un 
Reggae-Rap, genre, qui jusqu'à présent n'est pas très développé. 

- Aujourd'hui votre style se situe entre la chanson française et les rythmes brésiliens. A quel moment votre intérêt pour ces deux styles musicaux 
est-il apparu ? 

Je dirais pour être plus précis et plus simple à la fois que mon style est une manière française de faire le Samba. Comme certains ont fait du Rock, du 
Rap ou du Reggae français. L'origine c'est un premier spectacle intitulé "Brassens da Bahia" que j'ai créé avec le groupe Kilyombo, où je reprenais les 
chansons de Georges Brassens réarrangées à la manière brésilienne. J'ai découvert durant les arrangements, la fabuleuse capacité de la langue 
française à se fondre dans ces musiques. Je travaillais sur les versions originales, très éloignées du Brésil, et comme par enchantement, une à une, les 
paroles et les mélodies de chaque chanson basculaient dans ma tête dans les versions brésiliennes avec évidence. De cette expérience j'ai voulu faire 
mes propres compositions et le résultat est ce disque. Pour l'anecdote, au départ mes premières compositions n'étaient pas pour moi mais pour Julie 
Fallù la chanteuse de Kilyombo. Mais elle trouvait que mes paroles étaient trop personnelles et elle pensait que j'étais le mieux placé pour les chanter. 
Elle m'a fait l'amitié de venir poser sa belle voix sur le refrain du "Président m'a dit". 

- Est-ce plus difficile de se faire une place dans le monde de la musique quand on est un artiste indépendant ? 

C'est en effet très difficile d'être un artiste ou un label indépendant. Tout d'abord en raison des liens qui sont établis entre les radios/télévisions 
nationales et les majors. Les artistes ou labels indépendants n'accèdent que très rarement à ces médias. A partir de là il nous reste internet où jour 
après jour on s'efforce de gagner un peu plus de notoriété auprès du public, surtout grâce aux réseaux sociaux. Et à ce titre là internet est un 
formidable outil pour la visibilité des artistes comme moi qui n'ont absolument pas les moyens financiers des majors. Mais être artiste indépendant 
n'est pas chez moi une démarche militante, c'est le résultat du fait que mon projet n'est pas dans la tendance actuelle, plus Rock Pop-Rock. Aussi les 
labels français que j'ai contactés n'ont pas voulu me suivre sur ce projet. Et comme je suis quelqu'un qui va toujours au bout de ce qu'il fait, j'ai produit 
ce disque et grâce à l'aide du public et de la société Savarez j'ai pu avoir les moyens financiers de le faire presser. Mais ceci n'a rien d'exceptionnel, ça 
tendrait à être plutôt la norme; même si je n'ai aucun chiffre pour étayer mes propos. 

- Vous êtes un artiste de la world music en plus d’être un homme du monde. Vos origines sont au Cap-Vert bien qu'ayant grandi en France. Quelle 
influence a ce mélange de cultures au moment de composer vos chansons ? 

Mes origines sont au Cap-Vert par ma mère et à la Martinique par mon père. Je suis né à Dakar au Sénégal et j'ai grandi à Nîmes, ville du sud de la 
France, fortement imprégnée de culture Gallo-Romaine, Occitane, Espagnole avec sa Feria et ses corridas et où le français est parlé avec un bel accent 
chantant. Je suis également guitariste classique avec une formation en musique dite "savante". J'ai donc des influences vraiment multiples et je pense 
qu'on les retrouve dans mes chansons et dans mes arrangements. Mon choix pour les musiques brésiliennes, qui d'ailleurs n'est pas un choix conscient, 
vient de mon enfance. Le Brésil c'est un peu le grand frère du Cap-Vert, j'ai donc grandi avec une vision mythique de ce pays. Mais au-delà de ça il est 
évident pour moi que la fusion de la Morna du Cap-Vert et du Bèlè de Martinique donne le Samba. On peut noter d'ailleurs que le Bèlè est quasi 
identique au Samba de Coco. En fait pour résumer mon style réunit ma mère, mon père et mon pays la France. D'où la chanson au texte surréaliste "La 
France do Brasil" qui aurait pu être le titre de l'album. 

- De quoi parlent les chansons d’une personne ayant tant d’expérience dans la vie et ayant tant à raconter ? 

Mes chansons parlent de beaucoup de choses. Elles abordent des thèmes sociaux comme dans "L'usine" où je parle des délocalisations ou dans 
"Poupée de paille" où je parle des désillusions que peut susciter le monde du sport spectacle. Elles parlent aussi d'amour comme dans "Chanson d'un 
amour" ou dans "Lyon" qui est une déclaration d'amour à ma ville d'adoption Lyon. Elles parlent de politique dans "Le Président m'a dit" ou dans "Faut 
s'y faire". Enfin elles parlent de mon rapport à la vie et aux gens. Je donne beaucoup d'importance aux thèmes de mes textes. Les musiques 
brésiliennes sont quasi systématiquement associées à des images "carte postale" de destination vacances sous les cocotiers et sur la plage. Et avec mes 
textes je prends le contre-pied de tout ça. Les thèmes sont réalistes et n'invitent pas spécialement au voyage. 

- Pour finir pourriez-vous me parler de vos projets musicaux à court et long terme ?  

La réponse sera très courte. A court terme faire des concerts pour faire découvrir mes chansons, à long terme faire de nouveaux disques pour faire 
découvrir de nouvelles chansons dont certaines sont déjà en finalisation d'écriture. 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


